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Philippe PELAEZ
SCÉNARIO

Né en 1970 dans la région de Castres, Philippe Pelaez 
suit des études de médecine et de biologie, avant de 
se tourner vers les langues. Agrégé d’anglais, il s’installe 
à La Réunion. Amateur de BD, c’est par hasard qu’il se 
retrouve propulsé scénariste. Il signe ses premières séries 

– Gaultier de Châlus et Fièvre – pour la maison d’édition réunionnaise Des 
Bulles dans l’océan. Il tente ensuite l’aventure du financement participatif 
en publiant Oliver & Peter, puis Parallèle (dessiné par Laval NG) chez 
Sandawe. Philippe Pelaez rejoint finalement le circuit éditorial traditionnel en 
signant le scénario d’Un peu de tarte aux épinards, avec Javier Casado au 
dessin. En 2020, il entame une fructueuse collaboration avec Grand Angle, 
publiant Dans mon village, on mangeait des chats (avec Francis Porcel) 
et Puisqu’il faut des hommes (aux côtés de Víctor L. Pinel). Depuis, Pelaez 
a écrit Pinard de guerre, Le Bossu de Montfaucon, Automne en baie de 
Somme, L’Écluse, La Chambre des merveilles (adaptation du roman de 
Julien Sandrel), Dans l’ombre, Ceux qui n’existaient plus, Comme des 
papillons. Sans oublier Furioso (Drakoo) et Super-Vilains (Fluide glacial). 
Il a également lancé le western Six chez Dargaud. Passionné de ballon 
ovale, il est le co-scénariste de Comme des papillons, album dans lequel 
l’ancien rugbymen Franck Mesnel évoque l’épopée du « Showbiz ».

Francis Porcel a débuté dans la bande 
dessinée en 2001 avec la série Reality 
show avec J.D Morvan au scénario.   
En parallèle, il a travaillé dans l’animation, 
plus particulièrement en réalisant des 

travaux de Concept Art jusqu’en 2013. Sa première 
collaboration avec Zidrou, Les Folies Bergère, est 
rapidement suivie de Bouffon et Chevalier Brayard. Il sort 
en avril 2019 Les Mentors chez Grand Angle et en 2020 
le thriller Dans mon village, on mangeait des chats sur un 
scénario de Philippe Pelaez.

Francis PORCEL
DESSIN
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RENCONTRE
avec l’auteur Philippe PELAEZ

Dans les années 1920, des météorites se sont 
écrasées sur le sol gelé du permafrost, libérant des 
bactéries endormies depuis des millions d’années 
et rendant l’air irrespirable.
Depuis, la population est obligée de s’équiper de masques 
et de réservoirs leur assurant une quantité d’air suffisante 
pour sortir. Les responsables du gouvernement gèrent la 
distribution d’air, les affaires courantes, et la sécurité des 
habitants. Mais cette sécurité est mise à mal par une série 
d’attentats, attribués aux terroristes du «Réseau».

AIR 
Volume 1/2 
Scénario: Philippe PELAEZ · Dessin : Francis PORCEL
ISBN : 978-2-8189-9343-9 · 64 pages - 16,90 €

Air est une dystopie qui se déroule dans les 
années 30, pourquoi situer l’intrigue dans le passé ?

C’est une idée de Francis, qui voulait placer le récit dans une sorte 
de réalité alternative se déroulant dans les années 1920 ou 1930, 
un peu dans le style du film Metropolis de Fritz Lang. Nous ne 
sommes pas dans une uchronie, c’est-à-dire l’histoire telle qu’elle 
aurait pu être et qu’elle n’a pas été. Ce n’est pas non plus du 
steampunk qui mélange plus l’esthétique de l’époque victorienne 
et de la révolution industrielle avec des éléments de science-fiction 
et de fantastique. Ici, nous sommes clairement dans une dystopie : 
une société imaginaire gouvernée par un pouvoir totalitaire.

Avec les problèmes climatiques actuels et la 
disparition des forêts, la peur du manque d’oxygène 
est un sujet préoccupant pour nos sociétés, c’est 
l’actualité qui vous a inspiré ce scénario ?

Je dois avouer que non, même si au fur et à mesure de l’écriture 
et de mes recherches sur le permafrost (ou pergélisol), je me suis 
vraiment interrogé sur les graves conséquences que pourrait 
entraîner le réchauffement climatique sur le dégel de ces surfaces 
qui représentent quand même un quart des terres émergées. Elles 
contiennent des microorganismes qui datent parfois de plusieurs 
millions d’années. Ce sont des organismes vivants, souvent des 
agents pathogènes que l’on appelle des « virus zombies » qui peuvent 
se réveiller et se propager dans les écosystèmes en cas de dégel.  
Le permafrost recèle aussi plusieurs milliards de tonnes de méthane 
et de dioxyde de carbone. C’est non seulement une bombe à 
virus, la plupart inconnus, mais aussi une bombe à carbone qui 
représente une menace avec le réchauffement climatique.

Devons-nous nous préparer à un scénario catastrophe 
ou accordez-vous un peu d’espoir à cette société ?

Le propre de l’homme est d’oublier son histoire et de répéter 
toujours les mêmes erreurs. Je ne suis pas l’individu le plus 
pessimiste de la Terre, mais je pense que l’on devrait sérieusement 
commencer à s’inquiéter. Les enjeux industriels sont tels que toutes 
les bonnes volontés ont du mal à faire entendre leur voix. Ce n’est 
pas être écologiste, c’est être réaliste et capable de se remettre en 
question, de réinterroger notre mode de vie. Reprenons l’exemple 
du permafrost : il contient également des minerais précieux, et les 
États commencent à se battre pour en obtenir l’exploitation, au 
mépris du danger que cela représente.

 

Pensez-vous que ce scénario (la monétisation de 
l’oxygène) pourrait réellement exister ?
Je ne sais pas, et je ne l’espère pas. Par contre, la monétisation de 
l’eau, elle, a déjà commencé…

C’est votre quatrième collaboration avec Francis 
Porcel. Peut-on parler de véritable coup de cœur 
professionnel ?

Oui, complètement. C’est une collaboration qui se déroule sans 
accrocs, avec beaucoup d’estime et de respect pour le travail de 
l’un et de l’autre. Nous nous sommes rarement rencontrés, mais à 
chaque fois, j’ai l’impression de retrouver un vieil ami. Et puis Francis 
sait s’adapter à ce que j’écris, et surtout, à imprégner mon univers du 
sien. Et vice versa, d’ailleurs : il voulait dessiner des bathyscaphes, 
des sous-marins, des océans, des scaphandriers, alors je lui ai dit :  
« Ben tiens, je vais t’écrire une histoire qui s’appellera Air… » C’est ça 
la confiance !

On a l’impression que son trait s’adapte parfaitement 
à vos histoires. Comment travaillez-vous tous les deux ?

Je laisse Francis très libre de ses choix, je n’interviens que rarement. 
Il n’y a pas, ou en tout cas rarement, d’étape storyboard, puis 
crayonnés, encrage et couleurs. Francis envoie ses planches 
quand elles sont finies, et les retouches sont minimes. J’ai une 
totale confiance en son travail, et cela ne l’empêche pas, lui, de 
me donner son avis sur certains passages de l’histoire et sur les 
ajustements que l’on pourrait faire. Nous sommes très flexibles, 
tous les deux.

“GOUVERNEMENT 
ET REBELLES SE 
LIVRENT UNE 

LUTTE ACHARNÉE 
POUR OFFRIR À 
LA POPULATION 

LE DROIT DE 
RESPIRER.”
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